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La Politique allemande 
en Pologne 

Les Alliîmands depuis quatre mois oc-cupent 
Varsovie etla Pologne ru~se ; depuis seize mois, 
les gouverneineiils polonais voisins de la fron­
tière prussif'iine sont entre leurs in;iins. 

L'administration russe a coniplèteinentdisparu 
du royaume de Pologne, et l'on ne saurait pré­
voir qu'elle s'y rétablisse avant longtemps. 

A supposer que les armées du Tzar récupèrent 
d'ici le mois d'août, la Lithuanie et la Russie 
Blanche ; à supposer que les Russes viennent à 
bout des formidables défenses accumulées sur le 
Niémen et sur le Bug, remparts naturels de la 
Pologne russe, l'autorité allemande n'en aura pas 
moins gouverné le pays polonais pendant douze 
mois, et même certaines provinces polonaises 
pendant deux ans. 

Deux ans d'administration allemande, de poli­
tique allemande en Pologne, laisseront fatalement 
des traces profondes dans ce pays où les amis de 
l'Allemagne sont peu nombreux, mais dans le-
quel l 'absurde bureaucratie russe a fait tant d'en­
nemis à l'Empire des Tzars. 

C'est ce que l'on ne comprend pas toujours 
bien en France ! 

On se figure que les Polonais sont austrophiles, 
ou bien russophiles, ou même germanophiles. 
Pas du tout ! Les Polonais sont polonophiles, et 
s'ils redoutent moins l'Autriche que la Russie, et 
moins la Russie'que l'Allemagne, ce ne sont pas 
là des titres pour l'Autriche et la Russie à l'amour 
des Polonais. 

Les Belges sont francophiles et germanophobes ; 
mais avant tout, ils sont belgophiles et réclament 
la liberté et l'indépendance de leur petite patrie. 

Les Polonais, trois fois plus nombreux que les 
Belges, peuvent bien en dire autant ! 

* * 
Les Allemands ens'établlssant à Varsovie ont 

trouvé une population polonaise mécontente de 
l'administration russe. 

Depuis un an que le Grand-Duc Nicolas avait 
promis à la Pologne qu'elle renaîtrait « libre dans 
sa religion, dans sa langue et dans son autono­
mie », les Polonais attendaient non pas l'autono­
mie, comme l'a très bien fait remarquer Pierre 
Chasle», mais un self gooernment, ou même sim­
plement quelques libertés administratives. 

Rien de pareil n'a été accordé. Le Manifeste 
du Grand-Duc, le seul document du genre qui 
parle un peu le langage du cœur, a été considéré 
par la bureaucratie souveraine de Pétrograd 
comme une sorte de manœuvre politique du gé­
néralissime, en vue de gagner les Polonais par de 
bonnes paroles. 

Aux yeux de quelques politiciens retors, ce 
Manifeste ne s'adressait môme pa.s à la Pologne 

russ(' qui. naturellement, ne pouvait désirer de 
plus grand bonheur que d'être russe ; mais à ces 
misérables Polognes prussienne et autrichienne, 
persécutées dans leur « religion, leur langue et 
leur autonomie ». 

La conquête rapide de la Galicie ruthène avait 
rempli d'orgueil la bureaucratie russe ; un souffle 
d'exaltation religieuse avait passé sur le Saint-
Synode; uneardeurde prosélytisme s'était empa­
rée de la sainte Russie. 

Visiblement, Dieu protégeait l'orthodoxie. Dieu 
voulait qu'elle étendit ses, conquêtes parmi les 
lîuthènes uniates, parmi ces pauvres âmes 
f russes », méchamment égarées par les catho­
liques polonais. Le Dieu de l'orthodoxie, qu'on 
ne doit pas confondre avec le vieux Dieu alle­
mand, ordonnait ainsi de ne pas ménager les 
Polonais. 

L'hiver passa sans que le moindre changement 
se manifestât dans les pratiques administratives 
des fonctionnaires russes en Pologne. Le pays 
était sans cesse foulé par des armées qui pre­
naient l'offensive ou qui battaient en retraite; la 
population polonaise méritait les éloges du 
Grand-Duc par le dévouement dont elle faisait 
preuve à l'égard des troupes russes ; mais ces 
messieurs de Pétrograd, immuables dans leur 
sagesse hiératique, ne changeaient rien à leurs 
procédés de gouvernement. 

Au point de vue administratif et politique, au 
point de vue matériel et moral, l'opinion publique 
polonaise n'avait reçu aucune satisfaction véri­
table. 

Lorsque les Allemands entrèrent le 5 août 
dernier dans Varsovie, le peuple polonais ne leur 
manifesta cependant aucune sympathie. La 
presse allemande en fit la remarque; elle parut 
surprise, dans son servilisme monarchique, de 
l'indifférence des Polonais c pour la mine altiôre 
du prince héritier de Bavière » ! 

Aussitôt installée, l'autorité allemande com­
mença à rétablir les routes, les ponts et les che­
mins de fer, à relever divers édifices publics et 
même à bâtir d(!s abris pour une partie de la 
population dans les villages détruits par la 
guerre. 

L'administration de la Pologne s'était trouvée 
soudainement abolie, inexistante. Les fonction­
naires, russes pour la plupart, s'étaient enfuis; 
la police, les tribunaux, les écoles, les services 
de communications, tout était vacant. 

En présence de ce vide effrayant, l'autorité 
allemande fut contrainte d'avoir recours aux 
Polonais de bonne volonté, aux Polonais dési­
reux de ne pas suspendre trop longtemps la vie 
administrative du pays. 

A Varsovie, le prince Lubomirski et quelques 
autres citoyens notables avaient assumé la 
charge de maintenir le bon ordre dans la popu­
lation ; ils avaient formé un Comité civique 
polonais auquel les Allemands laissèrent pen­
dant les premières semaines une certaine liberté 
d'allures. 

Comme ce Comité polonais agissait nécessai­
rement en accord avec les autorités allemandes, 
on l'accusa d'être germanophile. C'était fatal ! 
Le Comité, tranquillement, n'en continua pas 
moins son œuvre patriotique. 

Le Comité Civique de Varsovie et le Comité 
Central des villes de Pologne nommèrent des 
juges polonais auprès des tribunaux, ils éta­
blirent une police polonaise et préparèrent, pour 
la rentrée des écoles, un programme d'ensei­
gnement primaire polonais, gratuit et obliga­
toire. 

Mais tout cela était trop polonais pour le goût 
prussien ! Au bout d'un mois, les tribunaux po­
lonais furent supprimés, le Comité central polo­
nais fut dissous, les Comités locaux également 
et seul subsista le Comité polonais de Vai--
sovie. 

Quant aux écoles populaires, elles devaient 
être de deux sortes : écoles de langue allemande 
pour les juifs et les Allemands, écoles de langue 
polonaise pour les Polonais, à la condition d'en­
seigner l'al'emaud dans ces dernières, à partir 
d'une certaine classe. 

Cette distinction a pour objet de séparer défi­
nitivement les juifs des Polonais, et d'établir au 
sein même du peuple polonais une forte minorité 
d'Israélites germanisés. 

La presse allemande ne cache pas aux Polo­
nais le peu de cas qu'elle fait de leurs revendi­
cations nationales. D'abord, elle leur interdit de 
faire valoir ces revendications en Pologne prus -
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sienne; quant à la Pologne russe, après qu'elle 
aura été partagée entre l'Allemagne et l'Au­
triche, le gouvernement allemand ne sera nulle­
ment disposé, affirme le Leipziger Tagehlalt, « à 
y tolérer une forme d'autonomie à la manière 
galicienne ». 

En attendant cet heureux jour, l 'administra­
tion allemande doit compter encore avec les 
Polonais ; elle doit aussi les brouiller de son 
mieux avec les Russes. C'est à cette idée qu'a 
obéi le gouvernement de Berlin en rétablissant 
l'Université polonaise de Varsovie, supprimée 
jadis par l'autorité russe qui trouva spirituel de 
fonder une université russe dans une ville ou les 
neuf dixièmes de la population ne parlent pas le 
russe. Les intellectuels polonais, élèves et 
maîtres, fuyaient celte université russe et cher­
chaient asile dans les universités polonaises de 
Lemberg et de Cracovie ou les universités de 
Suisse et de Franco. 

A la nouvelle de la résurrection de l'Université 
polonaise de Varsovie, sous la direction d'un 
recteur polonais, avec une majorité de proles-
seurs polonais, certains organes polonais ont 
manifesté une satisfaction qu'il ne faudrait ce­
pendant pas exagérer. 

Les Polonais sont trop clairvoyants pour 
croir<' au.\ bonnes intentions du gouvernement 
prus^ien à leur égard, de ce gouvernement qui 
fut celui de Frédéric II, de Bismarck, de Bulow 
et des Hakatistes. Nous montrerons d'ailleurs, 
dans un prochain article, que la nation polo­
naise a le juste sentiment de son dramatiq' e 

destin. 
licorges BlH-N.̂ iME. 

tl PRO POLONIA' 
(Enquête de la R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminenles du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à «OMS ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues a«ec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. Adr ien Mithouard , l'illustre citoyen 
français, le vaillant Président du Conseil Muni­
cipal delà ville de Paris, a bien voulu nous hono­
rer de la réponse suivante : 

• « Cjue dire delà Pologne qui n'ait été dit,depuis 
si longtemps que Français et F^olonais, par-
dess,u,sda Germanie hostile, se tendent la main et 
se sentent frères ? Et pourtant le combat qu 'une 
fois de plus aujourd'hui nous menons ensemble 
ajQute un nouveau lien à notre séculaire amitie. 
Nous sommes heureux, au milieu de nos dou­
leurs,, qu'il nous soit donné de collaborer effica­
cement .à cette renaissance de la noble nation 
polonaise qui fut toujours dans nos vœux; et 
l'engagement solennel pris par S. M. Nicolas II 
de r'estaurer, après la victoire, le royaume de 
Pologne dans son indépendance et son intégrité 
a retenti dans nos cœurs aussi joyeusement que 
dans les vôtres. A travers tant de cruelles 
épreuves, la Pologne a sauvé son âme : un 
peuple ne meurt pas qui ne veut pas mourir; 
nous avons l'espoir, nous avons la certitude que 
les Polonais touchent à la fin de leur martyre 
séculaire, et que, sous l'égide de la Russie, une 
ère de pjiix et de bonheur ne tardera pas à 
s'ouvrir pour la F^ologne ressuscitée. <> 

AU CHAMP D'HONNEUR 

Rot^wand Jeam, sous-lieutenant, volontaire 
polonais du premier détachement, élève archi­
tecte à l'Ecole de» Beaux-Arts, fut tué à l'ennemi 
le 16 juin I'.ll5 Jeune honinii' d'un talent remar­
quable, patriote ardent, Jean Rotwand fut un des 
plus vaillants parmi nos volontaires. Dans un 
délai de dix mois, de simple soldat il a réussi à 
obtenir les grades de légionnaire de première 
classe, caporal, sergent et, à la bataille du 9 mai, 
fut nommé sous-lieutenant. Un mois après, le 
16 juin, le jeune sous-lieutenant prouva encore 
une fois qu'il était digne de son prompt avance­
ment. 

Donabrowski Théophile, volontaire polo­
nais du premier détachement, fut tué a côté de 
son camarade d'armes, le .sous-lieutenant, Jean 
Rotwand, le 16 juin l'.ll.'i. 

Dombrowski s'engage:!, avec son frère dès le 
début de la guerre. Blessé à la bataille du '.) mai, 
il retourna immédiatement sur le front, prit 
part à la bataille du 16 juin, et mourut au 
champ d'honneur, vers la fin de la journée. 

Morawski Victor, volontaire polonais, du 
premier détachement, né à l'racovie iGaliciei' 
brancardier, vient d'être tué à l'ennemi le 
29 septembre. 

Honneur aux braves volontaires polonais ! 

NOS BRAVES 

Stempowski Roland, médecin aide-major du 
116'= d'infanterie, a été cité à l'ordre du jour de 
la brigade dans les termes suivants : 

« Sous un bombardement violent de grosse ar­
tillerie est resté durant cinq lieures au milieu des 
honnnes qui tombaient àse.?eôtés,pourles récon­
forter de .sa présetico et leur prodiguer des soins 
immédiats au milieu du danger «. 

Mroczkowski Ladislas vient d'être décoré 
de la médaille militaire et cité à l'ordre du jour. 

« Grand- quartier général des .Irmées de l'Est, 
Etat-Major. Ihireau du l-'ersonnet. Au (i. Q.G., 
le n oolobre VJlo. Ordre N" IS'il D — {Extrait). 

« La Médaille MUitaire a été conférée au Mi-
« litaire dont le nom suit : 

Mrr.czhowski Ladislas, engagé pour la duri;e de 
ta guerre, soldat du l'28" régiment d'infanterie, 

(I D'une bravoure remarquable. S'est distingué 
à l'attaque d un village où, 'iràcen.ion audace, 
ont été faits de nombreux prisonniers. 

«La pré-unte norninatton comporte l'attribution 
df laCroi.x de guerre axecpalme [signé] ,7. ,1 offre. » 

Le brave volontaire polonais a fait prisonnier 
exactement trente-six Boches, y compris deux 
officiers. 

Nos Volontaires, même ceux envoyés au 
Maroc, trouvent l'occasion de se distinguer 

Kokorek Michel, volontaire polonais, vient 
d'être cité à l'ordre du jour ; 

« Copie. Subdivision de Fez. Etat-major. Cabi­
net. Extrait de l'ordre général N" ib. 

(I .4. la suite des opérations ex^'cutées en mars, 
avril, mai, 8 juin 1915 chez les Brauner, dans le 
Glurb et sur (Juergha, le (Jolonel Commandant 
la subdivision de Fez et la colonne du .\'ord 
adi'esse des félicitations officielles aux militaires 
dont ies noms .•suivent : 

INFANTERIE. 

0 Kokorek, légionnaire de 2« classe .V. M. l'Oôll 
de la \" compagnie du !«'• régiment de marclie du 
l" étranger : 

« Le 6 mai 1915, au bivouac de Sidi ben Achme 
Zerronrh a été blessé à son poste : avait eu une 
très belle attitude pendant la journée du 5. » > 

« Fait à Fez, 25 octobre 1915. Le Colonel Simon 
Commandant la Subdivision h Fez. 

« Signé : SIMON » 

L^exode des Français 
de la Pologne 

M. Alfred Kleitz, un Alsacien français, indus­
triel à Varsovie, est arrivé ces jours ci à Paris j( 
pour satisfaire à ses obligations militaires. Il est 
venu parMoseou, Pétrograd, Stockholm, Londres. 
Voici ce qu'il a bien voulu nous communiquer : 
« A Varsovie, comme dans le monde entier, la 
déclaration de guerre produisit un sentiment de 
stupeur, mêlé d'effroi. On se consolait en disant, 
d'après les économistes, les sociologues, écri­
vains politiques, que, de notre temps, une 
guerre ne pouvait guère durer que des semaines, 
tout au plus quelques mois.. Seuls les Juifs pa­
raissaient assez satisfaits; d'abord parce que, 
sous la domination russe, ils sont soumis à un 
régime dexception. très tracassier. ensuite parce 
qu'ils espéraient que l'arrivée des Allemand» 
donnerait une grande impulsion au commerce. 
Ils déchantent en ce moment, les Allemands 
ayant accaparé toutes les affaires depuis que la 
vi!;e est envahie. 

La proclamation du grand-duc Nicolas mit 
soudain un grand enthousiasme dans les cœur* 
polonais de toutes les- classes ; même les pay­
sans que les Russes, depuis si longtemps, tra^ 
vaillaicnt à dénationaliser, se déclarèrent prêta 
à tous les sacrifiées pour conquérir la liberté de 
la patrie. La mobilisation s'accomplit dans un 
ordre parfait. Les dames de la bourgeoisie et de 
l'aristocratie s'enrôlèrent comme infirmières;' 
les dons pour les blessés, les ambulances 
affluaient de toutes parts. 

Dans les premiers mois, Vorsovie garda à peu 
près son aspect ordinaire ; les théâtres restèrent 
fermés quelque temps, puis rouvrirent et furent 
assez fréquentés, moins par goût que par huma­
nité, pour empêcher les artistes de mourir de 
faim. Il y eut deux visites de Zeppelins qui firent 
quelques victimes; qua n aux Taubes, on en 
voyait presque tous les jours. On ne s'en souciait 
plus. En Pologne aussi bien qu'en France, les 
psychologues boches qui comptaient sur Versch-' 
7'e^mng despopulalions, furentdéçus. Cependant 
la vie renchérissait ; le combustible surtout com­
mença à faire défaut, quand les mines de charbon 
de la Pologne Occidentale furent occupées par 
l'ennemi. Jusqu'au dernier moment, on ne 
croyait pas à la chute de Varsovie, mais quand 
le péril devint imminent, les consuls des nations 
alliées s'occupèrent de faire évacuer leurs natio­
naux. 

Le gouvernement russe offrit de nous trans­
porter gracieusement — sans gros bagages —< 
jusqu'à Moscou. Je partis le 29 juillet; notre train 
était composé d'une quarantaine do wagons à 
bestiaux, pas trop mal aménagés pour recevoir, 
des voyageurs; il y avait des banquettes, des 
bottes de paille où l'on pouvait s'asseoir et se 
coucher. Comme le.temps était beau, les portes 
restaient ouvertes et les premières heures ne 
furent pas désagréables. Nous étions environ 
4(i0 Français, Belges et Anglais; les institutrices 
et gouvernantes figuraient pour plus de la moi­
tié de ce nombre. Dans les wagons quelles occu­
paient, on n'avait pas l'air d engendrer la mélan-, 
colie, cela .-ne faisait penser au mot du Boche 
Frédéric 11 s,ur les Français pendant le siège de 



"NO 49 POLONIA 

Prau-ue : « C'est une chose bien intéressante que 
« Cl tte nation qui semble toujours en fête. » 
Notre train emportait aussi le personnel de la 
Poste Centrale de Varsovie. En temps ordinaire, 
le voyage de Varsovie à Moscou dure trente-
sept heures; le nôtre s'est eflectué en quatre 
jours et demi ! De plus, les deux premiers jours, 
nous avons failli mourir de faim. Le train s'ar­
rêtait toujours à un kilomètre avant ou après la 
station; on courait au buffet où l'on ne trouvait 
r ien; d(s trains militaires qui avaient passé 
avant ncnis avaient épuisé toutes les provisions. 
Des paysans venaient nous vendre du pain, à des 
prix extravagants d'ailleurs; les personnes qui 
avaient emporté des provisions les partageaient 
avec leurs compagnons de wagon; mais il n'y 
avait pas gras. 

A Minsk.j le consul général de France de 'Var­
sovie vint nous voir à la gare. 11 savait qu'un 
certain nombre de Françaises étaient à peu près 
«ans ressources, qu'elles ne sauraient que deve­
nir à Moscou et, par conséquent, étaient expo­
sées aux pires mésaventures; c'est pourquoi, dit 
M. Alfred Kleitz, il me fit l'honneur de me nom 
m'Pr son délégué,en me donnant des i)ouvoirs 
sur un'papier diiment paraphé, .l'étais ti'ôs flatté 
•et, quoiquenovicedans cet emploi de gouverneur 
•de gouvernantes, je tâchais de m'en acquitier de 
mon mieux N'ousarrivâmes à Moscou à 11 h l / î 
-du soir. Un certain nombre de nos compatriotes 
•se.firent conduire dans les hôtels ou chez des 
amis et bientôt je restai seul avec une centaine 
-de femmes à caser. La gare est immense, avec 
de ^grandes salles d'attente oii j 'espérai d'abord 
.pouvoir faire passer la nuit à mes voyageuses ; 
malheureusement, par ordre de police, toutes les 
salles étaient fermées à clef 

•Après bien des pourparlers, le chef de gare, 
par faveur spéciale, nous offrit une salle de 3«; 
mais à la condition que nous y serions enfermés 
toute la nuit. Je protestai énergiquement et lui 
•exposai tous les inconvénients que présentait 
«ette mesure tyrannique. Je fus assez éloquent 
pour obtenir un tempérament. La salle devra 
•être fermée toute la nuit, mais on me confiera 
la clef Je m'enfermai donc avec mes compagnes 
•dans cette salle. 

Les pauvres femmes, harrassées de fatigue, 
s'étendirent comme elles purent sur les ban-
-quettes ou par terre. Le lendemain, avec l'aide 
-du Consulat de France, de Moscou, on finit par 
•caser les institutrices et gouvernantes au Home 
Français et à l'Hospice Français. Beaucoup 
.d'entre elles qui ne trouvaient pas d'emploi, se 
firent rapatrier. Je suis resté quelques semaines 
à Moscou. L'aspect de la ville me paraissait nor­
mal ; la population très patriote. H y avait bien 
eu deux échauffourées révolutionnaires; mais 
cesmouvements furent vite apaises par les chefs 
mêmes des partis avancés. Je me suis laissé dire 
qu'ils avaient été fomentés par des émissaires 
allemands. On prétendait dans le public que, 
dans le traité conclu entre les nations alliées, le 
5 septembre 1914, et où elles s'engagent à ne pas 
faire de paix séparée, une révolution intérieure 
est considérée comme un cas de force majeure 
et permet au pays où elle sévirait do traiter iso­
lément avec les ennemis. Ce doit être un racon­
tar, .le passai un troisième Conseil de Révision; 
ou m'a trouvé bon pour le service et je fis mes 
préparatifs de départ pour la France. 

Sortir de Russie n est pas une opération fa­
cile. Il faut : 1" une autorisation du gérant de 
la maison où Ion habite, ••> une autorisation du 
commissaire de police du quartier, 3° une auto­
risation du Gouverneur. Celui qui connaît la sage 
lenteur des fonctionnaires russes peut se figurer 
,ce qu il faut de temps pour l'exécution de toutes 
;ces formalités. 

J'arrivai à Pétrôgrad aux derniers jours d'oc­

tobre ; il n'y faisait pas chaud; le thermomètre 
était descendu jusqu'à 7° Réaumur. soit près de j 
9" centigrade. La population m e paraissait 
moins préoccupée de la guerre que celle de 
Moscou ; théâties, musics-halls, restaurants de 
fêtes étaienrt toujours remplis de monde. On m'a 
dit que les espions fourmillaient. Au bout de 
quelques jours je partis pour la Suède. A une 
heure de Petrograd, la dernière station russe, 
dont le nom m'échappe, nous dûmes subir une 
première visite. On demanda nos passeports ; on 
fouilla dans nos bagages ; on nous fit remplir 
des imprimés où chacun devait déclarer la 
somme qu'il emportait en spécifiant les espèces ; 
ce qui ne nous dispensa pas de montrer le con­
tenu de nos portefeuilles et porte-monnaie et 
même d'être tàtés sur tout le corps par des 
mains indiscrètes. Il est interdit d'emporter hors 
de l'Empire plus de 500 roubles en papier; si 
on trouve sur un voyageur une somme plus 
élevée, le surplus est confisqué ; les roubles en 
argent et les très rares pièces d'or sont échan­
gées contre du papier. Enfin nous partîmes pour 
Tornéo,gare frontière sur la Baltique ; deuxième 
visite avec les mêmes formalités quant à l'ar­
gent. Là on nous embarqua sur un bateau à 
vapeur qui traversait la rivière Tornéo Elfet nous 
déposa .i Maporanda. A Haporanda, troisième 
visite : bagages, passeports et examen sanitaire. 

Cette visite avait lieu sous un hangar exposé 
à tous les vents et où nous dûmes grelotter 
pendant deux heures. 

Bien des .'per.=onnes, notamment des enfants 
qui se trouvaient avec nous, ont pu gagner des 
maladies. Enfin nous partîmes pour Stockholm. 
Le train était luxueusement aménagé, mais quel 
triste pays : une plaine complètement stérile 
avec, çà et là, des bouquets de sapins rabougris 
et de bouleaux nains. Le paysage s'anime un 
peu aux environs de Stockholm. La ville est 
belle, très propre ; elle est coupée de nombreux 
canaux ; on dirait une Venise modernisée. Dès la 
gare on se sent sous l'œil de la police ; on ren­
contre à chaque pas des têtes d'espions allemands. 

Les Suédois sont très germanophiles. A 
l'hôtel, j 'ai été amicalement prévenu que, si, 
dans un endroit public, je parlais irrévéren­
cieusement des Allemands, je pouvais m'attirer 
des histoires désagréables. Les Suédois croient 
à la victoire finale de l'Allemagne; mais ils 
reconnaissent que, pour le moment, les empires 
du centre' sont en face de grandes diflicultés au 
point de vue de l'alimentation. 

Jo partis pour Christiania. C'est un joli voyage; 
la voie serpente entre des montagnes tantôt 
couvertes de sapins sombres, tantôt dressant 
d'imposantes masses granitiques; dans les 
vallées, de grands lacs c-talent leur miroir 
d'acier poli qu'entourent de riants villages, des 
chaumières rouges. Christiania est une jolie 
petite ville. A l'hôtel j 'ai été amicalement prévenu 
que si, dans un endroit public, je parlais alle­
mand, je pouvais m'attirer des histoires désa­
gréables ; car tout le monde aime les Français 
et les Anglais. ,\vei' des goûts si différents, je ne 
m'étonne plus que ces deux nations n'aient pas 
pu vivre ensemble. Je crois qu'un des motifs de 
la sympathie que les Suédois éprouvent pour les 
Boches, est cette commune goinfrerie. A ce 
point de vue, les Suédois semblent tenir le 
premier rang. Jamais je n'ai vu pareille capacité 
d'absorption. Rien que les hors-d'œuvre que 
consomme un Suédois avant de se mettre à 
table sulfiraient a rassasier trois ou quatre 
Français. Je m'explique maintenant leur lour­
deur, la lenteur avec laquelle ils traitent les 
affaires ; ils doivent être toujours dans l'état 
d'âme du boa constrictor : ils digèrent. 

Je m'embarquai à LSeryen sur 1 [rrna, le plus 
grand des bateaux norvégiens ; il mesure 

60 mètres de long La traversée est de 3'.) heures 
en temps ordinaire; nous en inimes 4.") par un 
temps épouvantable; à moitié chemin ' nous 
rencontrâmes la flottille anglaise qui venait pour 
nous protéger. Enfin j 'étais en pays allié, en 
Angleterre, et bientôt après j 'eus la Joie de me 
retrouver sur le solde France. 

ALEXANbBE S . 

ÉMOUVANTE RENCONTRE 

L'i s'ergi'iii llfnri llUzirixki de rai'mè:' fran­
çaise yiOHS ei voie cet émouvant récit, daté du 
26 novembre. 

n L'oi-dre de l'attaque fut dorme. A'ou.s sorlinie-^ 
des tranchées en --ei-ohde tigne. Notis 'et'unes 
beaucoup de /ué.s, vu queles tra>Lchées^Uema^ides 
n'étaient pas complètement envahies. Les floches 
nous faisaifnl pleuvoir de la mitraille. AyaiU 
finalement atleiid les tranchées e^inemies, nous 
aoons sauté.'' dedans pour les rieltoyer de leurs 
locataires. La fougue générale était telle qu'il 
ne fallait pas pen.ser à faire de^ prisonniers. 

En cherchant de nouveaux adversairesj je vois 
un jeune lioc''e blousé en train de panser un 
soldat frai'çai'' grièvement atteint. 

Je m'arrête net. ahuri, sans savoir ijuui fawe et 
en même temps, je vois le prtit Boche .•^'incliner 
vers le cadavre de .son camarade et lui -riev en 
pur polonais : 

— Alloh! MusielskUTa cois, c'eft maintenant 
rrion tour. 

Ces paroles me paralysèrent. Mais je nie 
ressaisis. Je fis appeler un brancariiier et je lui 
ordonnai de mener le petit Boche à 7iotre major. 
Et puis, j'adressai ces mots ^n polonais au blessé, 
ne pouvant me retenir : 

— Que Uieu te conduise, mais sache que, c'est 
honteux d'aimer de cette façon notre pairie. 

Quelques heure--' après, le brancardier m'apporta 
un petit bout de papier et une plaque n'identité 
et me dit que le petit Bm'he l'avait prié de me les 
faire transmettre. Et à ma question : <.<.Oii est-il «i' 
il me répondit : « Il est mort ». 

Sur le morceau de papier do mon -malheureux 
cn)npatrioie, je trouvais ces mots en polonais : 

« Je ne suis pas un traître. Le jour de la décla­
ration de la guerre j'étais soldat. Je n'ai pu défer­
ler. Il vaut mieux pour moi que je meure que de 
servir les Allemands. « LaPolognen'eslpas morte». 
Adolf Urianhowshi. » 

Voilà le contenu de lu lettre que nous écrit le 
Sergent Henri Blizir.ski. 

En larépétant textuellement,nous auovis devant 
les yeux la plaque d'identité d'un soldat allemand 
portant l'inscription : Adolf 11riantwwshi. L. J. R. 
87.6. A'. 430. 

POUR .LES VICTIMES OE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

La huitième liste de dons reçus par l'admi­
nistration (le la revue Polonia. 

Dons reçus par l'intermédiaire de Mgr le 
prélat, l'abbé de Postawka. 

Mgr de Postawka 100 fr.; — Curé de la Made­
leine, le tîhanoine Langlois I."i5 fr.; — M. Jules 
Schretter 1.000 fr.: — Mr J. de Lipkowski 5 fr.; 
Mr J. Galczowski h fr.: — La quête dans l'Eglise 
de l'Assomption pendant la Messe polonaise du 
21 novembre 219 fr. 15 cent.; — total par l'inter­
médiaire de Mgr de Postawka : L484 fr. 15 cent. 

Mme Oumesni! 25 fr.; — les prisonniers de 
guerre Polonais en France, à, Miliana 160 fr., — 
Mlle Hedvige l'ietkiewicz, en mémoire deDanie 
Pietkiewicz, émigré de 1831, 5 fr.;— M. et Mme Ja-
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blonski 2 fr. ; — les pr'sonniers de guerre Polo­
nais, ouvriers agricoles 5 fr ; — M Leau 30 fr. ; 
— Mlle Rolland par l'interraédiaire de M. l e a u 
30 fr.; — Mme Augustine Jacques ofr,; — M. Ro­
bert Tomaszkiewicz 5 fr 

Total d"e la huitième liste : 1 .772fr . 15 cent 
Total des huit listes : 8 . 0 9 4 î r 05 cent 

entièrement versés dans la caisse du Comité Gé­
néral à Lausanne. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le P e t i t J o u r n a l publie un interview que son 

rédacteur M. Marcel Rey a fait à Henri Sienkie-
wic?. 

« La première condition pour que les destinées de 
la PologDe se réalisent, c'est d'arracher à une lente 
agonie ce qui reste de la population polonaise et d'en 
empêcher 1 extermination. 11 faut secourir l'infortune 
et réparer l'injustice II faut empêcher que la Polo­
gne, vidée de ses habitants, devienne une terre de 
colonisation. Nous le devons, donc nous le pouvons. 
Le Pape a été l'un des premiers k comprendre 
retendue du péril et il a ordonné des quêtes pour la 
Pologne dans toutes les églises de la chrétienté. En 
Amérique, trois millions de Polonais émigrés s'or­
ganisent pour venir remplacer les morts le jour où la 
Pologne sera délivrée et tn attendant ils m'envoient 
de nombreux subsides. L'Angleterre. l'Australie, la 
Nouvelle-Zélande ont offert des dons considérables. 
v>uant à la France, elle reste fidèle aux liens d'une 
amitié séculaire J'ai déjft reçu de France plus de 
cinquante mille francs. Nos bienfaiteurs se recru­
tent dans tous les partis : je citerai, parmi les plus 
actifs et les plus généreux, le cardinal Amette et 
M. le sénateur Herriot. maire de Lyon. » 

BULLETIN 
— A M o n t m o r e n c y . 
Le 28 novembre, a été célébré, pour les Polo­

nais tombés à l'ennemi, un service solennel dans 
la belle église de Montmorency, qui a retenti à 
cette occasion d'hymnes polonais. 

M. l'abbé Périé, curé doyen de Montmo­
rency, a en termes éloquents rappelé les traits 
d'union entre la Pologne et la France, au cours 
de l'histoire. Depuis plus d'un siècle, les Fran­
çais n'ont jamais combattu sans avoir des volon­
taires polonais à leur côtés. Fidèles à leurs tra­
ditions, les Polonais dans la guerre actuelle ont 
conquis l'admiration de leurs chefs. De magni­
fiques citations en font foi. M. le curé de Mont­
morency nous a par lédesmalheursdela Pologne, 
de ses droits imprescriptibles, de la nécessité qui 
s'impose de lui rendre sa place. Une fois de plus 
il a profondément touché ses auditeurs polonais, 
qui lui conservent une bien affectueuse recon 
naissance pour sa charitable hospitalité et ses 
paroles si pleines de foi et d'espérance. 

Ce n'est pas sans émotion que l'on a constaté 
dans l'auditoire la présence de descendants di­
rects de l'illustre comte de Montalembert, dont 
le nom si vénéré dans la Pologne entière, a été 
évoqué par M. le curé dans sa vibrante allocu­
tion. 

— U n e nouve l l e r e v u e . 
A Londres.vientde paraître une nouvelle revLC 

la » Twentieth Century Russia and Anglo Russian 
Review » qui, par ses documents et ses études his­
toriques, littéraires, politiques et économiques, a 
8u prendre d'emblée une place importante parmi 
les grandes revues contemporaines. 

D'un esprit très libéral, la « Twentieth Century 
Russia » envisage, arec la plus grande amitié, la 
cause polonaise à laquelle elle souhaite la réa­
lisation de ses vœux et de ses idéaux. 

La nouvelle revue paraît sous la direction de 
M. Angelo Rappoport, le distingué écrivain et 
publiciste anglais. 

— D e u x naa r i ages . 
Deux mariages de militaires ont été célébrés 

dernièrement à Paris. 
Le 10 novembre, M. Jean Pilinski de Belty, 

sergent au 69° régiment d'infanterie, fils de 
linoubliabe Consul Général de France et du 
patriote polonais et de M™» Jos Pilinskade Belty, 
a épousé Mademoiselle Suzanne Perchut, fille de 
M. et M-ne "Victor Perchut. 

Le 23 novembre, à l'église Saint-Augustin, fut 
béni le mariage du brave caporal l^ené Stem-
powski, cité dernièrement à l'ordre du jour, des­
cendant d'une des plus vaillantes familles polo­
naises, avec Mademoiselle de Lagarde. 

— Nécrologie 
Le 26 novembre, à Châtillon-sous-Bagneux, 

vient de succomber, après une longue maladie, le 
D'' Stanislas Lœwenhard, l'éminent patriote et 
citoyen polonais, combattant de 1863, major en 
1870, un des plus illustre* représentants de la 
Colonie polonaise en France. Arrivé ici en exil, 
il y a plus d'un demi-siècle, le D' Lœwenhard 
s'installa dans le quartier dvi Montparnasse oîi 
depuis plus de cinquante ans il demeura à son 
poste, aimé et vénéré par tous ceux qui appro­
chaient du c( Petit Polonais ». Par son premier ma­
riage avec la célèbre héroïne de l'insurrection 
de 1863, Pustowoytow, et plus encore, par ses 
qualités personnelles d'homme de grand cœur et 
de médecin se sacrifiant aux souffrances humai­
nes, Stanislas Lœwenhard jouissait de la plus 
grande estime dans la Pologne tout entière. 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la somme de M centimes. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « P O -
L O N I A » i 

.1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix exemplaires, 4 l'r. 

'2) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 1b\ franco, I fr. 50. 

3; «La Question polonaise »,par Jcxepli de LIpkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
cartes liistorii|ues, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

4) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Jcsepli de Lipkowski édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte ethnographique, '2 fr. ; 
franco 2 fr. 25. 

5) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lal'al et 
Ladislas de Strzembosz, iS illustr. dans le texte, ô fr.; 
framo 5 fr. 25. 

6) Les reproductions des compositions île Jaii Styka, 
« La Uort de Sznyski » et « La France délivrant U 
Pologne et la Belgique », I fr. pièce; Imnco, 1 fr. 20. 

7 France et Pologne, par Uenr,y Jam, 1 Ir.; f ranc, 
2 fr. 25. 

.S) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

V)) Les cartes postales chromolitliogr. .•irtist.,édit. polonaise 
reproductions d'œuvres d'art: prix divers. 

IDi Sur le Passé de la Prusse avec une carte des pro­
vinces polonaises de la Prusse. 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

•\\j Le Chant National Polonais, Hoze, cos Pofcfeç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

12) Le Prince Joseph Poniatowski, niaréclial le France 
(1763-1813) par S. Askenazy, tral. Henii Grappin, 1 fr. ; 
franco, 1 fr. 25. 

13) La Pologne par Georges Bienaimè, 1 fr., franco, 
1 fr. 25. 

14) Allemands et Polonais, par D' V. Nicaise, préfiice 
de M. Welschinger, membre de l'Institut, 3 fr. .5(1 cent. ; 
franco 3 Ir. 75 cent. 

L'AdininisIration est ouverte tous les jours de 1.'; ii, à 
18 heures. 

— P o u r les v i c t i m e s de la g u e r r e en 
Po logne . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du (Jomité 
Polonais à Lausanne. 

ZIEMIE POLSKIE 
— Ataki armji rosyjskiej po'l Ryg% 

w z m o g l y sic i zmusi ty wojska n iemieckie d o 
evrakiiQ-wani:! i l i t a w y . Ostatnie w i a d o m n s c i 
môwia o rozpoczeciu naporu rosyjskietro w 
stroiie \N'ilna. Nad S t y i e m , cs t re u tarczki 
n i e iistaja Tydzieii ubiiigly, na Zietniacb 
polskic l i . zaznaczyt si»; s t anowcza p ize -
w a g ^ armji rosyjskie j . Nienicy, iiiimo zapn-
wioilzi, | )oprzesta |a na s ta i inwisku czys to 
o b r o n n e m . 

<i Kurjer Warsz. » donosi. ze, na zebraniu czlon-
kôw zarz^du zgromadzenia szewcôw warszaws-
kich, przyjçto projekt slarszego zgromady.enia, p 
Jana Kamiiiskiego, by uczcic pamiçc .lana Kiliiis-
kiego odpriiwieniem nabozeiistwa zalobnego. Po 
nabozeiistvvie, zebrani w kosciele udadz^ sic na 
Szeioki Dunaj, przed doin X" .'>, ktôry bylniegdys 
wjasnoécifi Jana Kiiiriskiego, gdzie bçdzie odslo-
niçta tablica pami^tkowa z odpowiedniemi napi-
sami. Pozatem przyjçto vvniosek tegoz p. Ka-
miiiskiego aby dom, ktory nalezal niegdys do 
rodziny Kilihskich, iiabyi na wlasnosé cecb 
szewcôw nie tylko warszawskich, lecz calej 
Polski, w celu pomieszczenia w tym domu pa-
nii^tkowym ochionki dla chtopcôw po ubogich 
maistrach i czeladnikach szewskich lub szew-
skiej szkoly. 

— Zaprowadzony juz dawniej monopol n» 
papierosy w « Krôlestwie Polskiem po lewej 
stronie Wisiy », Niemcy rozszerzyli tia cala 
przez iiich okupowane terytorjum Krôlestwa. 
Poniewaz rz^d sprowadza papierosy z Drezna i 
wogôle z fabryk niemieckich, podcisil tem 
egzystcncjç fabrykantom warsv.awskim. By nie 
pozbawiaé zarobku kilkuset robotnikôw, zatrud-
nionych w tym przemyéle, generaJ-gubernator 
pozwoli} na razie wszystkim fabrykora wyrabiaé 
papierosy dla glôwnej skladnicy nionopolowej, 
znajdujqcej s içwLodzi Skladnica ta .sprzedaje 
papierosy handlarzom, ktôrzy muszq otrzymaé 
od wiadz nieinieckich licencjç, placée za ni^ 
20 marek na rok. 

— Poniewaz niema widokôw, by mozna uru-
chomié zaklady przemyslowe w Warszawie, za-
rzqd zwii^zku przemysJowcôw wystosowal do 
swych czlonkôw odezwç, by sic dobrowolnie 
opodatkowali, plaçât; dziennie po lOkop.od kaz-
dego robotnika, ktôry pracowal w ozasie miçdzy 
1 hpca a zamkniçciem fabryki, a jezeli fabrykç 
zamkniQto wczesniej, po 10 kop. od kazdego ro­
botnika, ktorego fabryka zalrudniala tuz przed 
jej zamkniçcieni. Za zyskane w teii sposôb pie-
ni^dze zwi^zek zamierza urzqdzic jadlodajnie dla. 
pozostajqcych be^ pracy robotnikôw i cierpiq-
cych gJôd czlonkôw ich rodzin. 

WÂRSZAWA 
. Dziennik Kijowski » zamieszcza nastçpuiaca 

Korespondencj^ z Warszawy : T i-i •* 
W dzieh zamkniçcia Centralnego Komitetu 

Obywatelskiego wszystkie pisma polskie z ukrv 
wanym smutkiem nawolywaly ludnoAé do 
mçstwa i opatrznej wytrwaloéci.Najostrzej zarea 
gowah robotn.cy, ktôrzy, bçd^^ pozÉawieni 
pracy z Komaetu czerpali ârodki do E Tzda-
niem kotespondenta nakaz zamkniecia C K O 
Niem,"c.) " " ' " ' ^«botntkôwdo'emigra^i do 

Na drugi dzien po zamkni,jciu, tlumy wciaz 
rosn^îce robotn.kôw z czerwonemi s T n d a S 
ktôre mtaly napisy patrjotyczne, ruszyly o g i l 
z rana przez Krakowskie Przedi^iescio ku Bel-
wederow . Tramwaje stan^Jy. Na roga Nowego 
Swtatu , Jerozohmskiej, tium' o d e p c h ^ o d S 
zandarmen, t zatrzymaj si^ a i % P z ? ' k , S 
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LaiienkowskicLco parku... Tu nast^pit moment... 
decydujqcy — z po/ca krat zagrzmialy wystrzaty 
i w kilka < hwil potein, thim rozproszyj sic, zos-
tawiiij^c na pobojowisku trupy zastrzelonych i 
zaduszonych w czasie poplochu. 

Odgtosy war.>*za\vskiego incydentu szybko 
rozbiegjy sic po Uraju i wywolaly—jakzapewnia 
korespondeiit - szereg manifestacji po mias-
tach i niiasteczkach. Najostrzej zamanifestowali 
robotuicy w Lodzi, co wywoialo znaiiy rozkaz 
komendaii a lodzkiego von Braunsohweiga o 
•wprowadzeiiiu stanu oblç/.eiiia. 

« Synipalje niomiecko polskie », o ktôrych w 
swoim czasie tak wiele pisata prasa berlinska, 
przeszty swôj cykl zupehiy. 

Po wejsciu Niemcôw, mieszkaûoy byli ogrom 
nie zadowoleni z powoda iiiespodziewanei ©bfl-
toéci produktow Zdziwieiii byli rôwiiiez i sami 
Niemcy. Korespoiident byl éwiadkiem takiej 
« histo'rji ». l'ruskicmu olicerowi w jodiiej z res-
taurac.ji przy obiedzie podano talerz z iiakraja-
nym chlebem. 

— Pi-o.szç to uprzqiiiac! To za di-ogodla mnie ! 
— oswiariczyj zaniepokqjony oficer. 

Kelner odpowiedzi >} z godnoéciq : 
— 'îhleb podajemy hezplatnie. 
— .Iakto? — zdziwitsiç Niemiec. —Zaistekraj 

obfitoéoi ! 
Tajenmica owej « obTitoéci » byla bardzo 

prosta 
6000 milicjantôw, ktôrzy zast^pili policiç 

warszawsk^, dokonali tego, co nie udawaJo sic 
policji w oi^gti roku. 

Masowa rewizja u sklepikarzy warszawskich 
daja éwietuc wyniki 

W skladach, inagazynaoh i w micszkaniach 
handlarzy warszawskich, vi tych samych, ii ktô­
rych wisialy na szybach plakaty « niemacukru», 
« m^ka wszystka sprzedana » — byly wykryte 
ogromne, prawiena trzy lata, zapasy cukru,miiki, 
soli, krup, nafly i t. p. produktôw. 

Warszawianie byli zachwyceni dziaialnoéciq 
swych milic)antôw z piv.epaskami bialo purpu-
rowenii, ktôr/y.w sposôb piosty i }atwy,rozwi^-
zywali wszysikic « nierozwi^zalne » zadania po-
rzqdku zcwnçtrznego i dozoï'u. 

Nalezy powiedzieé ze praoa milicji byla nielat-
wa. WarszMwski « swiat wystçpny » zostai 
dopeJniony wypuszczonymi z wiçzieii przestçp-
cami, ktôrzy nie niogli by6 ewakuowanymi. 

Niebacz^c na to, zc inilicja nie byla uzbrojona, 
walczyja ona z przestçpcami z powodzeniem, 
chociaz nie jeden niilicjant padl ofiar^ obo-
wiqzku. 

WielkievvraieniesprawiJooiwarcie ozasowych 
obywatelskichs^dôw pokoju. Takich s^dôw bylo 
w Warszawie 14 

Instanojq apclacyjriq byl trybunal, kasacyin^ 
— sqd najwyzszy. D. 28 lipca,w palacach hr. 
Krasiriskich i l'.ic'a, odbylo sic uroozyste otwar-
cie sijdôw wyiszych. 

ZycLe w Warszawie bilo tçtnem przyépieszo-
nem. Najwazniejszq sprawy, rozwazan^ przez 
trybunaJ. byja sprawa o zatrucie spirytusem de-
naturowanyrn.Winny skazany zostai na dwaiata 
wiçzienia. 

Do Warszawy pizyjechaio mnostwo przedsta-
wicieli wszelkich towarzystw i organizacji ber-
llrtskich. Miçdzy innemi oslawiona « ekspedyoya 
13 dziennikarzy » z Sven Iledinem na czele. 

Dziennikarze ci pozostawali na caikowitena 
utrzymaniu 9 lej arniji bawarskiej i spaoerowali 
w Warszawie z zôitemi przepaskami na ramie-
niu. Dla charakterystyki tych zôltych « publicys-
tow wystarczynadmienié, te Sven Hedin oplacil 
rachunek podany mu w « Hotelu Europejskim » 
kwiteni rekwizycyjnym. 

Narazie Niamey zachowywali sic doéé po-
prawnie. , , , 

W celuposkromienia zoJnierzy swych, wladze 
iiiemieckie uciekly sic do dose dowcipnego spo-
sobu. Na drzwiaoh i oUiiach wszelkich podej-
rzanych « lokalôw » za Zelazn^ Brama, na Wilozej 
i Ohmielnej i t. d. ukazaty sic takie ogioszenia : 

« W tym domu znajduja sic chorzy zakazni. 
2oJnierzom wchodzié tu nie wolno » 

Wsrôd zolnierzy zaczçla nawet kursowac fan-
tastyczna pogjoska, jakoby 6 tysiecy » wesolych 
dam a warszawskich, za wysokie wynagrodze-
nie.pozwoliJo zaszczepic sobic choroby wene-
ryczne w cela rozpowszechnieniaich wérodarmji 
niemieckiej. 

Legenda owa i owe plakaty nie djugo wszakze 
skutkowaly. Nocne orgje wojskowych zaczçly 
by<i niebawem plag^ zycia Warszawy 

W mieécie zaczçly ukazywaé sic w wielkiej 
lloéci karykatury wydawnictw monachijskich i 
beriidtikich — . Z powodu zdobycia Folski • '^" 

P O L O N I A - N O Ë L 
A L B U M Z O L N I E R Z Y - P O L A K Ô W w armji francuskiej wyjdzie za dn i 

dzies içc . 
S t o p içcdzies i^t i l lustracj i , — 1 .300 p o r t r e t ô w , .szereg historycznej do-

nioslosci «lokumentôw 
Cen'a egzemplarza 2 f ranki , z przesyik^ 2 îr 30 cent . 
Po wyjsciu A l b u m u z poil prasy, cena egzemplarza T R Z Y F R A N K I . 
Koi'zystaj'.ie z cstatoich dni ustçpstw, ktôre jeszcze czynimy. 

Ka­

rykatury te czçsto obrazaly uczucia narodowe 
polskie 

Wreszcie napi.sany zostai marsz « Das neu 
Vaterland Warschau ». Nienicy zqdali wszçdzie 
wykony waniaowego marszu. Hoehodziio dozajéc 
z tesro powodu w miejscacli publicznych. 

Po rozproszeniu manifestacji wladze nie-
mieckie postaraly sic zlikwidowac « wolnoéci » 
polskie. Zniesiono s^dy obywatelskic, trybunal. 
Zycie ulicznetrwac moglo tylko de lOtej. Znowu 
wyplynçla kwestja napojôw wyskokowych, ofl 
cerowie pruscy mogli jnz pic w restauracjach 
zupelnie swobodnie. Milicje uzalezniono od po-
licroajslra. 

DJEGEZJR flIiflDEliFIJSKfl 
DliA PObSKI 

Ksiqzç-biskup Krakowski otrzymaj z Ameryki 
nastçpujqcy list : 

Te bardzo ciçzkie czasy, ktôre nawiedzily 
Krôlestwo Polskie, pustoszone nieslychan!^ 
wojnq, sprawiaja nam wielkî), troskç i smutek. 
Ogarnia nas niezmierny zaLna widok tylu niesz-
czçéé, ktôre narôd tak godny milosci zewszîjd 
nawiedzaja i bolejemy serdecznie, przewiduj^c 
gorsze jeszcze wypadki, ktôre. z dnia na dzieh, 
cora'. bardziej jemu z;igraiajfi. Wiedz zaé Naj-
czcigodniejszy Bracie, ze nieszezçécia narodu 
Twego s^ naszemi nieszczçéciami i ze bardzo 
cierpimy nad jego losami i nad jego zalob^. Oby 
Ojciec Niebieski, ktôry zna serca ludzkie i kie-
ruje niemi jako chce, byl dla Was miloéoiwym 
i aby raczyl Wam uzyczyé tej laski, byécie,po 
przebyciu zawieruchy wojennej,zaznali naresz-
cie razjuz zasluzonego spokoju i ukojenia. 

Abyécie zaé tem pewniej mogli tego dost^pié, 
prosimy o to nieustannie najgorçcej Najlaskaw-
szego Twôrcç a wraz z nami w tem dziale miJosci, 
idzie cale duchowieristwo djecezji Filadelfji i 
lud nam powierzony, ktôry tak w domu jak w 
swi^tyniach Bozych. zanosi modty pokorne, by 
Bôg miloéciwy wybawil Was wszystkich od tra-
pi^cych Was klçsk i raczyl miloéciwie dopro-
wadzié do porta ocalenia. 

Jediiakze blagaj^c Boga najmocniej o te dary 
duchowe, uwazaliémy, ze naszym obowiqzkiem 
jest przyjéé Braciom naszym uciénionym z po-
mocq takze w inny sposôb. Przetozarz^dziliàmy 
tak modly uroczyste za sprawçWasz^ we wszyst­
kich koéciotach tutejszej djecezji, jak tez po-
lecilismy /bieraéskladki na Wasze wspomozenie, 
zachçcaj^c gor^co, by kazdy na t^n cel zbozny, 
zlozyl ofiarç, wedlug swej moznoéci. 

T'e ofiarç wiernych naszych. wynoszac^ 95 ty-
siçcy 700 koron 65 halerzy,wyslalismy za morze, 
za poérednictwem tutejszego banku Dreyler 
and Co., a wyplaci ja Twojej Wielmoznoôci 
Anglo Austrian Bank w Wiedniu. 

Niechaj Wielmoznoéé Twoja raczy przyj^ô ten 
darlaskawie, jako dowôd miloâci i serdecznych 
uczuc Koéciola w Filadelfji dla szlachetnego 
Narodu Folskiego, ktôry zawsze tak dzielnie 
walcïyl za sprawç Koéciola katolickiego a takte 
niejednokrotnie szedl ze swoja pomocq tej naszej 
Rzeczypospolitej. 

Przy sposobnoéci, przysylamy Ci, Najdostoj-
niejszy i Najczcigodniejszy Pasterzu, wyrazy 
naszej czci i prosimy Boga o wszystko dobre dla 
C!iebie. 

Oddany Ci najszczerzej 
Brat w Chrystusie 

EDMOND FRANCISZEK 

D 2 pazdziernika 1915 
Arcybishup Filadelfji. 

LIST KS. EUGENJUSZA TRUBECKIE&O 

w pismach rosyjskich ukazal sic nastçpujijcy 
list otwarty ks. Eugenjusza Trubeckiego do 
mecenasa.Aleksandra Lednickiego. 

« Dowiedziawszy sic o tem, ze pan wydaje 
« Echo Polskie «.czujç potrzebç powilaé z calej 
duszy to nadzwyczaj sympatyczne przedsiçwziç-
cie, ktôre zywo przypomina nasze wspôlne 
idealy rosyjsko-polskie i nadzieje. 0 tych ostat-
nich chcialbym parc slôw powiedzieé diatego 
wlasnie, ze ,w prasie rosyjskiej, tak malo sic o 
nich môwi teraz. 

Niechaj milczenie to nie bçdzie falszywie 
rozumiane. Tluraaczy sic ono wylqcznie przez 
to, ze.wobec oddalenia sic armji rosyjskiej od 
granicy polskioj — oddalil sic termin konkret-
nego zdecydowania sprawy polskiej. 

W tym samym stopniu oddalila sic rôwniei 
decyzja naszych rosyjskich zadali narodowych, 
ktôre.jak i poprzedi)io,wraz z zadaniem narodo-
wem polskiem stanowiq niepodzielnq caloàé. 
Sprawa stawiana jest obecnie taksamo.jak przed 
rokiem : nasze idealy narodowe s^ taksamo 
zwi^zaue z polskiemi, jal< i przedtem. 

Obecnie zarôwno, jak przedieni,nie moiemy 
pozwolié na zgubç Polski, lub •— na pochloniç-
cie jej przez Niemcy. Polska niezalezna od Nie­
miec i P o l s k a w o l n a potrzebna jest nam, jako 
warunek pot^gi i niezaleznosci Hosji. 

Chwilowe niepowodzenia orçza rosyjiskiego nie 
oslabily, a przeciwnie, utrwalily éwiadomoéc 
tego zwiazku. Poczulismy realnie, te oddanie w 
niewolç Niemcom Polski — to pierwszy krok do 
podzialu Rosji, gdyz jest to pocz^tek szeroko 
obmyslonego planu zaborozego, ktôry przewi-
duje oderwanie od Rosji Nadbaltyku, Litwy, 
Malorusi i ozçsci wybrzeza Czarnomorskiego. 
Dopuscié do nrzeczywistnienia tego planu nie-
tylko w caloôci, lecz nawet czçéciowo to znaczylo 
by wyrzec sic Rosji i oto dlaczego sprawa polska 
pozostaje dla nas nader waznq. Gdy te nasze 
nadzieje wojenne wejd^ w stadjum urzeczywist-
niania sic, b^dz pan pewny, te rosyjska opinja 
publiczna gloéno i mocno wypowie sic o sprawie 
polskiej. Nie trudno wiedzieô, co wôwczas powie 
ona, poniewaz nie zaszlo nie takiego, co zmusito 
by nas do zmiany naszego zapatrywania na 
Poiskç. Cala kwestja sprowadza sic do tego, czy 
bçdziemy posiadaé dostateczn^ silç dla zdecydo­
wania sprawy. Lecz wierzymy, ii tç sllç posia-
damy, poniewai nie mozemy wyrzec sic wiary 
w Rosjç. 
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Czasowe niepowodzenia nie inoyJy jej zlamac, 
gdyz w nich ujawnila si^ zadzivviaj^ca sila 
naszej armii, pozbawionej broni i amunioji. 

B^dziemy ufalj, iz ta sila niezwalczonajeszcze 
raz bçdzie swiatu ujawiuona. Wôwezas Polska 
doczeka sic u r z e c z y w i s t n i e n i a w s z y s t k i c h 
stvoich m a r z e n n a r o d o w y c h , o ktôrjch jest 
mowawznanej odezwie VVodza Nac-zdnego.Hôw 
niez i Rosja doczfka si^ zdecydowania sprawy 
polskiejtakiego.ktôre usprawiedliwi jej iiiezalez-
noscicaloéc iiarodow^. Nie bçdzioaiy tymczasem 
decydowali zgôry sprawy, co luiaiiovvicie zabez-
pieczy Polsce bezpieczenstvvo i inné zy«otne 
interesy obu naroclôw s}owian>kieh : autonomja, 
czy niepodiegtusc. Do omôwienia tej sprawy 
trzeba bçdzie powrôoic, gdy stanie sic ona 
oozywist^. OgraniczQ sic do w3-razeuia pew-
nosci, ze.przy zdeoy.lowaiiiu tej sprawy, idealy 
narodowe Rosji i l'oUki nie bçd^ rozbiezne ». 

— 0 Echo Polskie » vv Fiotrogrodzie komuiiikuje 
nastQpuj^ce wiadomosei z Hadomia : 

W Kadomiu, mimo wojiiy, nie wiele sic zmie-
nilo, nawet zewnçtrzniiî. Hklepy otvvarte, ulico 
ozywione ruchem. Porz^dku publicznego pilnuje 
milicja. Uzyskano pozwolenie odwladz austrjao-
kich na chodzenie po miesoie do godz. II wie-
czorem. Sklepy otwartesqdo godz. IJ wieczorem. 
Zarz^d miejski stanowlq^ magistrat i rada, skla-
daj^ca sic z 10 chrzeécijan i i zydôw, co gminç 
zydowskq spowodovvaio do protesiu W miescie 
otworzono kilka sreiinich zakJadow naukowych, 
oprôcz nich siedmioklasow^ niçsk^ szkol^ han-
dlowq, osmioklasowq zensk^ szkolç handlowa i 
siedmioklasowa pensjç p Gajlôvvny. Byli uczni'o-
wie progimnazjum rz^dowego przeszli do szkôJ 
polskich. Wszystkie szkoly w inieécie utrzymuja 
sic bqlz z wpisowego, h^dz z otîarnosci public'z-
nej. 

Z Radoiiiia d(jnoszq do « (Jzasu », ze prezyden-
tem miasta zostai mianowany p. Tadeusz Frzy-
}çcki. miejscowy adwokat przysiçgiy. Do ciata 
doradczego przy prezydencie naleza pp. : Sta­
nislaw Mikulowski-Fomorski. Maciej Glogier, 
Léon Bekerman. Boleslaw Bpstein, "Kazimi(;rz 
Grabinski, ks. Henryk Gierycz, dr Stanislaw 
Idzikowski, Jôzef Plenkievvicz, Miluilaj Paschal-
ski, MichaJ Piotrowski, Witold Smyjewski, Bro-
nislaw Suligowski. Jôzef Szustor, pastor Jôzef 
Tochtermanni Tadeusz Wçdrychowski. Pierwsze 
posiedzenie rndy odbyJo sic dnia 8 wrzeénia. 

Komitet obywateUki wyslal speejaln^ dele-
gacje do okupovvancj przez Austrjakôw czçsci 
ZagJebia D^browskiego w celu omôwienia dos-
tawy wçgla i poczynieniaodpowiednichzakupôw. 
Drzewo opalowe ma byc sprowadzane do miasta 
z puszczy BiaJovvieskiej.kiôrftNienicyzjimierzajq 
eksploatowaé na swôj sposôb rabunkowy, podob-
nie jak juz to robi^ od dluzszego czasii z lasami 
rzadowenii w Suwalszczyznie, wywoz^c z nich 
drzewo na leb i szyJQ w g}qb Niemiec. 

5PRAW0ZDANIE KASOWE 
«Pomocy Bratniej » Artystôw 

Polakôw -we Francji 

Od [jotowy iti:iic!i 19i-") ilii z'I li.<tupada lOI-î r. 

« Pomoc Bratnia»,zalozona w pocz^tkach mar-
ca b.r., rozporz^dzala bardzo skromnemi fundu-
szami na pocz£)tku swej dziaialnosci, lecz, wobec 
coraz to wiçkszej bicdy, i aziçki ofiarnosci oby-
watelskiej zamoznej Kolonji polskiej Paryza, 
zdolaia przyjsc z pomocy catemu szeregowi ar­
tystôw pol.skich, ohwilowo znajdujqcych sic w 
potrzebie. 

Z ogôlnej summy, 1770 Ir., ktôra. do dnia 22 
iistopada b. r , vv^lynçia do kasy « Pomocy 
Bratniej 0 wydano.w gotôwce ibonach na obia-
dy,1.73t) fr, 80 cent Z pomocy korzystalo 26 
artystôw. 

Do Komitetu «Pomocy Bratniej » nalezeli pp.: 
ks. Dui.ikowski. ^\• Gqsiorowski, A. Geisler, 
Lazarski, .r. Piubczak, J. Ruiter, Szpadrovvski i 
Z. Zawadzinski. 

Wplynçlo w ozerwcu 25 fr.; w lipcii .5-i5 fr.; 

S. p . 

STANISLAW LOEWENHARD 

w pi^tek, dnia 26 Iistopada vv Chatillon-sous-
Bagneux, zmarl é. p Dr Stanislaw Loewen-
hard, weteran roku 1863, • patrjota polski 
czigodny obywatel kraju, do zgonu -jasniej^cy 
przykladem zywota poczciwego, do zgonu 
wierny swym mlodzienczym haslom, ktôre 
powiodly Go na tulaczkç, na wygnanie. 

S. p. Dr. Stanislaw Loewenhard urodzil sic 
w Korytnicy, gubernji warszawskiej. 13 wrzeé­
nia 183'< roku; lata dziecinne spçdzilprzy boku 
matki, ktôra, pozostawszy wdowa z czworgiem 
malych dzieci. (z ktôrych Stanislaw byl trze-
cim z rzçdu ) przeniosla siQ do Warszawy. 

Ukoi'iczywszy gimnazium. wyjcchal zagra-
nicç, do Berlina. Tamze zapisal sic na studja 
medyczne, ktôre, na przemian, w Heidelbergu 
i Lipsku uzupeinial. 

W okresie przedpowstaniowyni, przybyl do 
Krakowa, gdzie bral czynnj" udzia! vv Knlkach 
Mlodziezy i gorllwie zajmowaJ si^ sprawami 
narodowemi 

Myél solidariiosci naprowadzila go na drogç 
utworzenia Towarzystwa VVzajeranej Bratniej 
Pomocy Mlodziezy, ktôrej dzialalnoscprzetrwa-
la do dzis dnia. 

W chvvili wybuchu povvstania, s. p. Stanislaw 
znajdowal sic vv Berlinie, zajçty przygotowa-
niem ostatniego egzaminu doktorskiego. Ztozyl 
byl juzoplatQ egzaminow^, ktôrej, pomimo rad 
Profesorôw, aby. pozostawszy uzyskal dyplom 
doktorski.opuâeil.wszelkich osobistych korzyéci 
zaniechal — i pospieszyl zaci^gn^c sic w szerc-
gi walcz^cych. 

Widzimy go w obozie Langiewicza opatru-
jqcego rannych i dajqeego przyklad wielkiej 
wytrwalosci otaczaj^cym go kolegom. 

Po upadku powstania, czas jakis bawil w 
Krakowie, nastçpnie wyjechal do Leodjum (w 
Belgji) gdzie,przez dwa lata,fabrykacja papie-
rosôw zarabial naswoje utrzymanie, nie tracée 
nigdy z oczu ruchu narodowego i aspiracji 
mlodziezy do uwolnienia Polski z jarzma wro-
gôw. 

Przybywszy do Paryza, namawiany przez 
przyjaci(')l do powrotu do studjôvv medycznyoh, 
zabral sic z zapalem do îpracy najprzôd nad 
zdobyciemjçzyka francuMdego a, w nastçpst-
vvie nad uzupelnieniem wiadomoéci potrzeb-
nych do otrzymania dyplomu doktora medycy-
ny Dnia 9 wrzeénia, 1807 roku, otrzymai djp-
lom, a w kilka tygodni widzimy go os.adlego 
wskromnymmieszkaniuna ulicy Montparnasse 
.44 w Paryzu, gdzie, blizko przez pôl wieku, 
pracowite i tak uzy teczne zycie pçdzil 

Bral udziat czynny w wojnie francu.k.ej w 
1870 r jako lekarz ambulansu. 

Ozenil siç.W roku 1872, z Henryk:} Pustowoj-

lôw, znan^ i cenion^ postaciq historycznq, z 
klôr^ twarde zycie na emigracji rozpoczql. 
Treéé zycia swej Towarzyszki prac publicz-
nych i domowych skreslil po kilku latach po-
zycia, na grobie.w tych slovvach : 

"Peina odwagi. energji i poéwiçcenia vv Kra­
ju i na wygnaniu. na polu bitwy i wrodzinie, 
zgasla przedvvczeénie 2 maja.lSSl roku». 

Zaskoczony tym ciosem.oddaje sic ze zdwo-
jon^ gorliwosciq^ pracy zawodowej, a cala jego 
dusza zajçtajest wychowaiiiem swej iiielètniei 
dziatwy. 

Ktoz z rozbitkôw polskiej emigracji. w Pary­
zu, nie zna jego niezmordovvanej i usluznej 
pomocy, kto ods'zedl z ulicy Montparnasse 41 
bez pociechy i rady lekarskiej a czçsto 1 zapo-
mogi na chleb powszediii, . . • 

W roku 1890,zawiera powtôrne zwi^zki' '"' ' '• 
zeii^kie z krakowiank^, Wiadyslawq, Piechoc-
ka, ktôra cal% dusz^i starala sic byc prZyjaciôl-
k^dzielnego pracovvnika tpraw narodowych 
i jego dzieci. 

Praca dla chleba d/iennego, dla licznej ro-
dziny, sprawy publiczne.dotyczqco Polski, wy-
czerpyvvaly powoli zelaznc zdrowiei s i ln^ener-
gjç Dr. Loewenharda, ktôrego w calej dzielni-
cy Montparnasse nazywano : "Le petit l'oio-
nais»! Tak, ten Polak malego vvzrostu b}! 
wielkim Duchem 

Wszystko co szlachetne, co silne i dla vviel 
kosci Polski maj^ce znaczenic, budzilo w nim 
zywe zaJQcie, gorijce poparcie lub serdeczny 
poklaslc. 

Przeniôsl sic do zycia wiecznego 2G.XI.iyl."i, 
cicho i prawie niepostrzezenie, po dlugich raie-
si^cach cierpienia,w przededniu oswobodzonia 
Polski, dla ktôrej zyl, i w ktôrej przyszioéé i 
niopodlegloséwierzyl i niqprzezcaie zycie ziem-
skie oddychal, 

Mozna o nim powiedziec slowami ovVangie-
licznemi: Przeszedl — dobrze czyni^c ! 

Posrzeb s. p. Dr. Stanislawa Loewenharda 
odbyl sic w dniu 29 Iistopada. Zwloki przywie-
zione zostaty do Paryza i zlozone na cmentarzu 
Montparnasse,w grobie ozdobionym pomnîkiera 
Pustowojtôwny-Loewenliardowej. 

Malei'ika gromadka jeno zebrala sic rodakôw, 
w glçbokim zalu pogr^zonawdowa zdzieémi nie 
miala ani mocy, ani sily, aby zawiadamiaô zna-
jomych, aby rozsytaé zaproszenia na obchôd 
zalobny. 

Czcigodny patrjota polski odszedi w ciszy, 

bezzgielku,otulonywukochanysztandar polski. 
Trzech synôw zmarlego, trzech zolnierzy, 
przybylo oddaé ostatnii^posJugç dobromu Ojcu. 

Pokôj wieczny duchowi Zolnierza polskiego 
i Objvvatela. 

205 fr.: w paz-wsierpniu213 fr., we vvrzc.nui 
dziernikul90fr . ; w listopadzio G2-' Ir. 

Wydano zopomôg: w marcu 70 fr.: w kwiet-
niu 30 fr.: w maju 93 fr.; w czerwcu 20 fr.: w 
lipcu 217 fr. 30 cent.: w sierpniu 357 fr.; 40 cent.; 
we wrzeéniu 131 fr. 35 cent, ; w pazdzieruiku 
165 fr. 50 cent.; w lisiopadzie 652 fr. 25 cent. 

Glôwnyrai ofiarodavvcaniibyli pp: Dr. Motz 50 
fp . Strôzecki 2.") fr.: — hr .Mikolaj Potocki 100 
fj. : _ S t . .Iakubisiak 3 fr.; — A. Ruffer 3 fr ; — 
Dr W. Moycho 2 fr.; — St Pozner 5 fr.; — Au-
gust Radwan 50 fr.; -^ ( za poérednictwem 
« I oionii » I Jan Styka 100 fr.; — hr. lienedykt 
Tyszkiewicz 100 Ir, : ( za poérednictwem» Polonii» 
Jan Reszke 100 ir.: — Léon Kamir Kaufmau 

50fr,; — M, Kohn 80 fr,; - Mme Aniadei (Svik-
liiiska 12 fr,; — 4 datki anonimovve w summie 
900 fr,: — zaposrednictwem p, Zavvadziriski6i;-o 
1 datek anonimowy: — za poérednictwem p, 
Szp^drow.-kiego 20 fr, i 100 fr, od Komitetu Uby-
watelskiego. Czterech artystôw zwrôcifo z ndzie-
lonych im zapomôg 45 fr, 

Komitet «PomocyBratniej» oglaszajnc uiniej-
.-ze,tyniczasowesprawozdanie nie przerywa swej 
dalszejdzialalnoéci,awobec zblizajficej slçzimyi 
coraz ciçzszych warunkôw zyciadlavviék/ ai-tys-
wtô Polakôw we Francji, liczy w dalszym ciaun 
nazyczliwe poparcie Kolonji Polskiej vy.Furyza. 

Sekretarz « Pomocy lirAtiùej >> ~ Alfn'd (,,'i>iU-r 
(il. rue Froidevaux, l'aris .\IV. • • 
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s. p. 
JAN ROTWAND 

Wolontarjusi polski Pierwszego Oddzia-
lu, Baioiiczyk, pologl na polu chwaly 
w dniu 16 czerwca, 1915 roku. 

S. p. Jan Hotwand byi uczniem Szkoly 
Sztuk PiQknych w Paryzu, na wydziale ar-
chitektury; wojna zaskoczyîa go u kresu 
prawie studjôw.Rotwand nalezal do naj-
pierwszych ochotnikôw, ktôrzy stançli do 
apelu Biura Wolontarjuszôw. Mtodzienieo 
peten zapaki, Polak szczery, zdolalw twar-
dej stuzbie wybié SIQ, przebyé szybko stop-
nie legjonisty pierwszej klasy i kaprala. 
Jako sierzant, Rotwand.w pamiçtnej bitvvie 
dnia 9 maja, zdobyl podporucznikovvskie 
galony, objfil niejako spadek po s. p. Mal-
ozu i oto, w iniosiac- pôzniej, jako Malcz, 
legl na polu chwaly. 

Rotwand byl rodem z Warszawy, nale­
zal do rodziny zazywajîicej w sferach han-
dlowych naszej stolicy wielkiego szacunku. 
W Paryzu cieszyl sic przyjazni^ kolegôw i 
towarzyszôw. Podany z poczfjtkujako « za-
giniony », za takiego byl uvvazany przez 
nas. Ostatnio wqtpliwosci rozproszyl nam 
kapral; Kowalski, Wolonlarjusz polski, 
ktôrego éwiadeotwo zalobna przynosi nam 
pewnosé. 

Rotwand jcst czwartym z kolei Wolon-
tarjuszem polskim, ktôry, w ci^gu kilku 
miesiçoy, zdobyl stopieii ofioerski i czvvar-
lym z tj'ch oficerùw, ktôry polegl. 

CzeécJego pamiçci! 
S. p . 

TEOFIL DABROWSKI 
Wolontarjusz polskiPierwszego Oddzia-

lu, Bajonczyk, polegl na polu chwaly, 
w dniu 16 czerwca, 191i> roku. 

S. p. Teofil Dij-browski byl rodem z îjom-
zjriskiego. Do l'aryza przybyl nie dlugo 
przed wojnq razem z bratem swym, Anto-
nini. Bçd^c krawcem z zawodu, pragnql tu 
wypromowac sic i, w tym celu, zapisal sic 
do szkoly kroju, ktôr;) chlubnie ukonczyl. 
Gdy wojna wybuchla, obydwaj bracia D^b-
rowscy zaci^gnçli sic do szeregu. Razem 
walozyli. Teotil, ranny dnia 9 maja, po kil­
ku dniach wylchniehia, powrocil do szere­
gu, na front, i tu, w dniu 16 czerwca,polegi 
razem z podporucznikiem a towarzyszem 
swym,,Ianem Rotwandem. 

GzcécpamiQciprawego Polaka iZolnierza ! 
é p. 

WIKTOR MORAWSKI 
Wolonlarjusz Pierwszego Oddzialu, Ba-
joriczyk, polegi na polu chwaly w dniu 
29 wrzesnia, Î015 roku. 

é.p, Wiktor Morawski byl rodem z Kra-
kowa. Do Paryza przybyl przed kilku laty 
i tu pracowalwswym zawodzie krawieckim. 
Gdy Wojna wybuchla, Morawski zaci^gn^l 
sic do szeregu VVolontarjuszciw jedcn z 
piorwszych. bojuz w dniu 6 sierpnia 1914 
roku, Mianowany, po przebyciu szkoly 
/.olnierza, brankardjerem, speluial z naj-
wiçkszem poswiçceniem swoj^ powinnoéc. 
Przebyl szczçsliwie szereg bitew, niosqc 
pod kulami ratunek towarzyszoni broni, az, 
w dniu -29 wrzesnia, pocisk dosiçgn^l go 
wrazy 

y.p. Morawski pozostawia pamiçc szcze-
rego Polaka, uezciwego pracownika, kocha-
nego towarzysza. 

Morawski polegl w trzydziestym ôsmym 
roku zycia. 

Czesé Jego pamiçci ! 

OFIARY 
Nadesiano do Administracji Polonji nastç-

pujqoe dary : 

Dla ofiar Wojny w Polsce : 
Zebrane przoz ks. Praiata Postawkij : Pralat 

Léon Postawka 100 fr ; — Probosz koseiola éw. 
Magdaleny, ks, kanonik Langlois 155 fr.; — p, 
.Kiliusz Schretter 1000 fr,; p, J Lipkowski 5 fr,; 
— p, J, Galçzowski 5 fr,; — Kvvesta w Koseicle 
Polskim, w dniu 21 listopada, Î19 fr 15 cent, - -
Pazem otrzymano,za posrednictwem ks, Praiata 
Postawki, 1 .484 îr, 15 cent. Xadeslali nadto 
WPP: i\Ime Dumesnil ?5 fr.; — jei icyPolacy z 
wojska niemieckiego w Miliana 160 fr.; — Mlle 
lledvige Pietkiewicz, en mémoire de Daniel 
Pietkiewicz, émigré de 1S31, 5 fr,; — Mr, et Mme 
•Jabloiiscy î fr.; —jeiicy-Polacy z wojska nie­
mieckiego, na robotach rolnych w srodkowej 
l''ra[icji 5 fr.; — Mr, Leau 30 fr ; — Mlle Rolland 
parl'interméd, de Mr,Lcau 30 fr.; — MmeAugus-
tine.lacques 5 fr.; — Bracia Kukucz 20 fr.; — Mr, 
Leksoski 1 fr; — p. Robert Tomaszkiewicz 5 fr, 
— Razem nadesiano dla Ofiar wojny w Polsce 
1,772 £r. 1 5 cent, Lqcznie z ogloszonemi w 
numerze -17 Poloni i (6.321 l'r, 90 i-ent,) zebrano 
ogôlem 8 .094 cent, 05 îr. 

Wplacono do kasy Komitetu Generalnego, na 
rçce I ielegata Generahiego, p. barona Gustawa 
Taubego,6.321 î r . 90 cent,, — wplaca sit; row-
noczeénie 1.772 fr 15 cent,, co ogôlem reguluje 
calkowicie summç 8.094fr 05 cent, zebran^ po 
dzieii dzisiejszy przez PolonÎQ, 

NEKROLOGJA 

t w Kijowie zmarla s. p. Ludmila z Rozenôw 
Grabska, zona Stauislawa Grabskiego, profesora 
Uniwersytetu Lwowskiego. 

•[- VV srodç, 21 z ni,, zmarla w Piotrogrodzie, 
wdowa po inz. Kierbedziu, twôrcy mostu na 
Wisle w Warszawie, s, p. Maria Kierbedziowa. 

Przypominamy wszysthim naszyrn Prenume-
ratorom, iz,przy zrniaaieadresu, nalezy dolqczac 
ôO cenlimow markami poczlowemi na zarzqdze-
nie przedruku opasek. 

KRONIKA PARYSKA 
<î> Nabozeùstwo. 
Jutro, w nicdziel^,dnia 5 grudnia, w Kosciele 

Polskim, o godzinie 11 rano,odbçdzie sic nabo-
zeiistwo na czesc Polakôw, polegtych w roku 
1830-31. 

Na uroczystoéé tq ks. Pralat, Dyrektor Misji 
Polskiej, zaprasza wszystkich Rodakôw. 

o A l b u m ^oinierzy-Polakôw. 
Album nasze gwiazdkowe, poéwiçcone Zolnie-

rzom-Polakom w szeregach armji francuskiej, 
jest w tej chwili pod pras^. 

Nadesiano nam ogôlem okolo dwustu kilku-
dziesiQciu folografji,co,l^cznieze zbioraminasze-
mi, uozynilo okolo piQciuset... illustracji... Po-
niewaz wykonanie kazdej poszczegôlnej kliszy 
wynosi, przeciçciowo, frankôw dziesiçé, przeto 
koszt samych tylko klisz wyniôslby zgôrq piçc 
tysiçcy frankôw... Wydawnictwo nasze stac by 
sic musialo bardzo drogiem ! 

Dla tej wiçc przyczyny a przedewszystkiem 
diatego, ri nadesiano nam wiele podobizn, ktôre 
posiadamy w grupach zbiorowych, wyeliminowa-
lismy duzofotografji ; dalej fotografji w ubra-
niach cywilnych nie uwzglçdniliémy wcale, 
chyba ze zdJQCie przedstawialo poleglego zol-
nierza, ktôrego portretu nie mieliémy... 

Lecz i,przy takiem ograniczeniu,.4/f)i.tm nasze 
doszlo do stu piçcdziesiçciu illustracji, do 

liiîzby olbrzymicj, baczcl(^ ze bogate nawet wy-
dawnictwa nie (lajq nigdy wiçccj nad 60 'do 
90 klisz ! . . 

W wyborzc i.;iup i portretôw rz^dzilismy sic 
najwiçkszii bezstronnoéciq. bacz^c aby nikogo 
nie poniin^c. Rozpisaliéray kilkaset listôw i teie-
gramôw do zolnierzy i otlcerôw. Jezeli jeszcze 
kogo zabraknie w Albumie naszym,to tylko z je-
go lub jego najblizszych winy. 

•> To'warzyst'wo Pracujficej Ki-ilonji. 
W niedzicle, dnia 5 grudnia, o godzinie trzeciej 

po poludniu.w sali Colarossi, lOrue delaGrande 
Chaumière, odbedzie sic miesiçczne zebranie 
Towarzystwa Pracuj^oej Kolonji, pol^czone z 
odczytem o Wyspiariskim, 

Zarzqd Towarzystwa zaprasza na pomienione 
zebranie wszystkich Rodakôw 

<î>Do Arch iwum zolnierzy. 
P. Adam Lumbée, byly Wolonlarjusz. Ba-

joiiczyk, zlozyl nam szereg pamicjtek (kubek 
zoloier.-iki, znak zolnierski, medaliki po s. p. 
Szuyskim, notatnik po s. p. Dobrowolskim, za-
wiasy od rozbitego karabinul, 

Zasylamy Otiarodawcy serdeczne «Bôg zaplac» 
<î> Kwesta w Kosciele P o l s k i m , . 
Ks, Pralat Léon Postawka nadeslal nam zeb­

rane jeszcze na kwestç dnia'.'I listopada — od 
ks. kanonika Langlois, proboszcza koseiola ,4w. 
Magdaleny. 155 fi.: — od p. ,J. Lipkowskiego 5 
fr,.; — od p. .1. <Ta}Qzowskiego 5 fr. Czyli jeszcze 
165 fr. — co,lqcznie z poprzedniemi, czyni po-
wazn^ sumkç 1.484 fr. 15 cent. — otrzyma-
nyeh za posrednictwem Praiata Postawki, 

<> Wiadomosc i Zolnierskie. 
Odwiedzil nas, przybjly na uriop. Wolontar-

jusz polski, Wladyslaw Mroczkowski, kawaler 
medalu wojskowegoi krzyza wojny. Dzielny ten 
zolnierz dostqi)!} zaszczytnego odznaczeni?. 
dziçki temu, iz, w jednej z ostatnich bitew, 
wzii^l do niewoli,.. t r z y d z i e s t u szeéoiu N i e m -
côw. 

Mroczko\\ski bawil na kilkoduiowym lulopie i 
w goscinie u i-odziny swego wlasnego Icapitana^ 
ktôry dla naszego Wolontarjusza zywi serdeczn^ 
przyjairi. 

Wolonlarjusz .Jan Kowalski, kapral. przebywa 
na kilkodniowym urlopie w Paryzu. 

.«• Lapsus calami. 
W numerze poprzednim Polonii, do dzialu 

ogloszenioweco. zakradl sic okrulny lapsus. . . 
Oto,w ogloszeniu Pensjonatôw polskich w Nicei, 
zamiast wyrazôw < elehlrycznosc bezplatnie ». . 
chochlikdrukarski wstawil «pJof/u bezplatnie »... 

Klo tu zawinil? Oczywiscio, przejçcie sic 
Paryzem i zapomnienie o tem, iz Kolonja polska 
w Nicei nie ma nie wspôlnego z nieobyczajem 
paryskim krzewienia banialuk i instalacjq vv 
mieécie sloncu sw jjskich Kozieglôw. 

Wiçc zamiast plotek, w Nicei, jest tylko 
elektrycznos6. 

<;> Gwiazdka dla dziatwy. Gwiazdka dla 
zolnierzy. 

Przypominamy, iz dary w naturze i gotowce 
iiaGwiazdkç dla Dziatwy polskiej i naGwiazdkç 
dla zolnierzy najlepiej przesylaé pod adresem p. 
Szawklisa (15, rue de l'Arc de Triomphe) oraz ze 
obchôd w Paryzu odbedzie sic w niedzielç, dnia 
26 grudnia, o godzinie drugiej i pôl po poludniu, 
w kawiarni Glob, na bulwarze strasburskim. 

o U r o c z y s t y Obchôd. 
Opieka polska,iïveznie z Towarzystwempomocy 

dla zolnierzy, przygotowuje, na druga polowç 
grudnia,uroczysty obchôd na rzecz zolnierzy. 

Obchôd ten ma sic odbyé pod protektoratem 
ksiçzny DoudeauviUe a z udzialem pp : Almy 
Tademy, Avril de Snt. Croix, BoznaAskiej, de 
Caslries, Dieterlin, Galçzowskiej, Godebskiej, 
Klobukowskiej, ks. de Ligne, hr. .Montalembert, 
ks. Poniatowskiej, Jana Reszkego, .Siegfried, 
Simon, hr. Klementyny Tyszkiewiczowej, hr. 
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mm-É^am. 
Villarson, Wiesiolowskiego i hr.' Zamoyskiej. 
Organizatorami obchodu dla zolnierzy s^ pp. 
hr. Marja Zamoyska i A. Wiesiolowski. 

o W s p r a w i e a r t y k u l ô w J a n a Kucha -
rzewskiego . 

Z powodu znakomitych artykulôw Jana 
Kucharzewskiego, artykulôw, ktôre ukazaly sic 
w Polonii. otrzymujemy cingle zapotrzebowania 
na odnoéne numery, — owôz donosimy, iz 
numery te sq wyczerpane. 

Zaznaczaray natomiast, iz wszyscy artykuly 
te mog^ posi^âc z latwosci^, ileze s^ one cz^sci^ 
sktadow^ obszerniejszej pracy.Tana Kucharzew­
skiego i z tej pracy poczerpniçte zostaly. Tytul 
jej pelny « Réflexions sur le Problème Polonais 
par Jan Kucharzewshi: Lausanne, 1915. Impri­
merie de la Société .Suîs.se de l'ublicité. 

Miar^ wartosci tej ksiuzki niech bçd^ te 
ustçpy, ktôre przedrukowallsmy. a ktôre tak 
zywe obudziiy zainteresowanie. 

W ostatniej chwili douhodzi nas za-

lobna wiadomosc o zg'onie s. p . Dokto-

ra H. Bielawskiej^o, uuzcs tn ika p o w -

nia roku 1863 i wojny 1870 roku , j e d -

nego z najbardziej szanowanych Czlon-

kow Drugiej Emigracj i . 

P o g r z e b odbçdzie sic dzisiaj . 

Nekrolog zamiesc imy w przysz iym 

n u m e r z e . 

Czesc pamiçc i Zacnego Po laka ! 

<3> U A r t y s t ô w Polskich. 
Towarzystwo Artystôw Polskich zawiadamia, 

iz, CD czwartek, o godzinie ôsmej wieczorem, 
odbywa sic, w Lokalu Towarzystwa (164, boul. 
de Montparnasse), herbatka towarzyska z poga-
wçdkq, na ktôrq zaproszeni n zgôry wszyscy 
Czlonkowie i ich rodziny. 

o Podz i çkowan ie . 
Siostra przelozona Zakiadu Sw. Kazimierza vv 

Paryzu sklada niniejszem podziçkowanie panu 
Makulusowi ofîarodawcy gerydonôw, oraz pp. 
Klenertowi i Czerwinskiemu, artystom, ktôrzy 
w wykonaniu tych gerydonôw brali udzial. 

o Wielki k o n c e r t . 
Dowladujemy sic, iz Towarzystwo Pracujq,cej 

Kolonji urzqdza, w dniu 31 grudnia, w sali So­
ciété Savante wielki koncert, przeznaczaj^c do-
chôd z tego koncertii na rzecz Ofiar wojny w 
Polsce. 

<î> B a z a r n a rzecz Of la r vrojuy •w Lon-
dynie . 

W Londynie, ksiçzna Monaco urz^dzilabazar, 
przeznaczajqc calkowity z niego dochôd na 
rzecz Ofiar wojny w Polsce. 

Stolica Wielkiej Brytanji sklada ustawiczne 
dowody zainteresowania sic spraw^ polsk^ i 
Ofiarami wojny w Polsce. 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
4-, p u e R i e h e p , 4- PARIS 

CHAPELLERIE 

L É G E R " € * 

1 3 . r u e S a i n t - A n t o i n e 

P A R I S 

LE PIANISTE-VIRTUOSE EDMOND HERTZ 
PRIX DE GUERRE Leçons de piano 

10, rue Simon Dereure, 10 de 2-3 heur. 
( Ai-cn.ie Juiint. 

SKI.AD .y J O l N r K T ^ B R 

KUSNIERSKl 13 rue des Petits-Champs. - PARIS 

B r o n z y do os-wietlenia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

A.. BOUri^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 - P A R I S 

FUTRA 
MODELE — PRZECHÛWYWAME fUTER 

G H A H I I E S SEjWlWEIi 
2 1 , boulev- Malesherbes -> PARIS 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUETi 
AGHAT — VENTB - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

KUSNigRZS SEMIVIEL&THUN 
"-" Ç50, ï ' u e H i c h e l i e u . . OO 

KRAWIEG M^SKI 
J, BIEDEH 

17, rue Blanche, 17 
( Grand - Montrouge i 

JOZEF FREUNDLICH KUSNIERZ 
^ = 5 , rue de Provence, 5 

PEflSJOflflTY POIiSKlE W NIGEl 

PENSION SLAVE 
5 1 , P r o m e n a d e d e s A n g l a i s 

PENSION VARSOVIENNE 
Pa la i s Colonna — Place Magen ta 

CeNYU/H!*^R<OW*iNe-KUCHNIAP0LSKA.WrKWINTNA 
Centralne ogrzewanie—Elektryczndù bezplahiie 

BIENENFELD JACQUES r 
I v i i D i i i r PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
• K U r U J b : _ BIZUTEBJE OKAZYJNE — 
I P A R Y Z . 62, rue Lafayette, 62 
I Teléph: CENTRAL, 90-10 
^ M A D R Y D . 11 4 12 , P u e r t a del Sol 
KRAWIEC DAMSKI S KOEHIG 

1 9 . r u e d e s M a t h u r i n s , 1 9 

IW. ZWIEKZYNSKI 
Photographe du Minis­

tère de l'Agriculture et 

de l'Ambassade du .J^ipoa. 

28 , r u e du Faubourg- S a i n t - H o n o r é . 

FXJTI^^ HENRI HUT 
6 6 , r u e de P r o v e n c e , 6 6 

i dyrygeat poszukuje 
lekcji inuzyki lub zajçé MUZYK-KOiyiPOZYTOR 

wchodz^cych w zakres jego fachu. 
Adres: « Polonia »,5dU n dziewiatkiu. 

VITTELj 
GMNDE SOURCE 
poleca siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E 

WIELKIE ZAKLADY 
= O G R O D N I C Z E = 

(VVlasciuiel : E d m . D E N T Z O T ) 
polecaj^: 

VVSZELKIE DRZEWA OWOCOWE 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na zqdanie darmo i oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEADX 
(Spine-et-Marne) 

-4'^ 

STANISLAS ÂNBKOZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE ;DE PAIX 

6 5 . Rue LAFAYETTE. 65 

P i q R I S 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

« ORFEU • 
o <î> o 

p a b p y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH 

14, Rue de P a r a d i s — PARIS 

ga3STSE|35|SEia5TaïîïET:l:n=l=nlzi=l=IllJ|zLn^ 

LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

3 1 

^ 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

S. ANTON!, 14. Cité Trévise, PARIS 
Jl=l:T:ijTzbzl:i:±T:IJr:ijrU^Firr:>JT=l=r:lrra:^^ J 

Libra i r ie GARNI ER Frè res 
6, F/ue des Saints-Pères, Paris {VII'; 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczae 
niezbçdny w podrôzy. tom oprawny w piotno miek-
kie, 32» g fr 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z po'danieai 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne 
Dlezbfjdny w podrozy, tom 'oprawny w plôtnô 
miçkkie, 32°. . . . 9 fr 

Dwa wymienione slowni'ki, oprawne w ieden 
tom, w skorç miçkk^, eielçc;i. . . 4 fr 50 cent 

Wysyia sic franko za przekazem pocztowvm 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Art 

rainistracji " Polonii ". 
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